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Finalement, l’ouvrage peut être d’utilité malgré ses maladresses ou en raison 
même de celles-là. 

Mona-Josée Gagnon 
Département de sociologie,
Université de Montréal.
mona-josee.gagnon@umontreal.ca

Patric Laprade et Bertrand Hébert, À la semaine prochaine, si Dieu le veut! L’histoire 
inédite de la lutte professionnelle au Québec, Montréal, Libre Expression, 2013, 
432 p.

Avec À la semaine prochaine, si Dieu le veut!, Patric Laprade et Bertrand Hébert 
souhaitent raconter « pour la première fois l’histoire et les secrets des lutteurs qui 
ont marqué l’histoire populaire » du Québec (quatrième de couverture). Consi-
dérant «  tout combat entre deux hommes  » comme une forme de lutte (p.  23), 
les auteurs semblent chercher à naturaliser cette pratique et à la situer dans les 
racines canadiennes-françaises et même autochtones du Québec. Pour appuyer 
leur thèse, ils rapportent les témoignages des colonisateurs et explorateurs du 
Nouveau Monde qui auraient noté que les Amérindiens étaient friands des sports 
de combat. Or, déjà là, un malaise pointe chez le lecteur, car lutte professionnelle et 
combat au corps-à-corps ne sont pas synonymes, la première renvoyant à un ma-
riage entre sport et théâtre, comme l’avait noté Roland Barthes dans son ingénieux 
essai « Le monde où l’on catche » publié en 1957 dans ses Mythologies. Mais, soyons 
bons joueurs, l’ouvrage ne prétend pas expliquer ce qu’est la lutte professionnelle. 
Ce qui irrite ici, c’est le désir insatiable qu’ont Laprade et Hébert de vouloir mettre 
en avant à la fois un enracinement qui fait paraître nécessaire et innovatrice leur 
entreprise et l’importance du Québec, et plus particulièrement de Montréal, sur 
la scène de la lutte professionnelle nord-américaine. Cette quête les amène égale-
ment à présenter quatre « âges d’or » de la lutte au Québec (1900-1938, 1939-1964, 
1965-1976 et 1977-1987), si cela peut faire sens, et à rappeler constamment au lec-
teur l’exclusivité du contenu de l’ouvrage. 

À qui ce livre s’adresse-t-il? Dans la préface, l’ancien lutteur professionnel 
québécois Gino Brito note qu’il sera apprécié par les fans et les nostalgiques. La-
prade et Hébert voient plus grand et estiment que tout Québécois pourra y trouver 
son compte, puisque «  nombre de lutteurs et de souvenirs liés à leurs exploits 
sont du domaine public et appartiennent à la culture populaire » (p. 22). Somme 
toute, il s’agit d’un bel outil pour mieux comprendre à la fois les événements qui 
ont marqué la lutte professionnelle québécoise et les personnes derrière les per-
sonnages, en plus de proposer une initiation à l’arrière-scène. La cohérence du 
récit est toutefois constamment mise à l’épreuve par les nombreuses présentations 
biographiques qui amènent les auteurs à traverser les époques dans le but de bien 
effectuer chaque portrait, ce qui rend quelquefois confus les découpages tempo-
rels proposés dans les chapitres. 
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Malgré tout, Laprade et Hébert auront réussi à réaliser un ouvrage contri-
buant à la perpétuation d’une mémoire et d’une culture populaires qui menacent 
de s’estomper. En effet, en l’absence de grande organisation de lutte s’étendant sur 
l’ensemble du territoire québécois, l’empreinte du Québec sur la scène de la lutte 
professionnelle risque de sombrer dans l’oubli. Ainsi, l’ouvrage que proposent La-
prade et Hébert se révèle être un point important dans sa mise en mémoire, alors 
que certains cherchent à donner un nouveau souffle à cette pratique. Espérons 
maintenant qu’À la semaine prochaine, si Dieu le veut! ne sera pas le chant du cygne 
de ce sport-spectacle qui a tant marqué l’imaginaire québécois.

Louis-Simon Corriveau
Département de sociologie,
Université Laval.
louis-simon.corriveau.1@ulaval.ca

Guy Laperrière, Histoire des communautés religieuses au Québec, Montréal, VLB 
Éditeur, 2013, 329 p. 

Guy Laperrière est un érudit des questions touchant aux communautés reli-
gieuses au Québec et en France. Il nous propose une synthèse, destinée à l’honnête 
homme, de l’histoire de ces communautés au Québec sur quatre siècles, de la Nou-
velle-France jusqu’au 21e siècle.

Le livre est divisé en quatre parties : la Nouvelle-France, le 19e siècle, le pre-
mier 20e siècle et le déclin d’un système. L’auteur a tout lu  : thèses, mémoires, 
livres et articles, souvent des monographies très pointues. Il nous trace, à travers 
les âges, la naissance des communautés religieuses du Québec et leur déclin. Il 
n’en tient pas le compte – il n’y a ni tableau de synthèse, ni graphique, ni annexe – 
mais on sait qu’elles sont plus de 200 à la fin du 20e siècle. 

Qu’est-ce qu’une communauté religieuse catholique? C’est un regroupement 
d’hommes ou de femmes qui veulent vivre toute leur vie sous le même toit, en-
semble dans la prière et selon une règle commune. Certains sont des laïcs, d’autres 
des clercs (c’est-à-dire des prêtres). Les premiers sont appelés frère ou sœur, les 
seconds père. En fonction de l’apostolat de chaque communauté, les religieux se 
consacrent à la vie active (par exemple à l’enseignement, au soin des malades ou 
des pauvres ou à l’évangélisation) ou bien à la vie contemplative. Le religieux a 
une vie différente de celle du prêtre séculier (« dans le siècle »), ce dernier vivant 
le plus souvent seul, à la tête d’une paroisse.

Les communautés religieuses de la Nouvelle-France étaient essentiellement 
missionnaires. La « conversion des sauvages » était l’apostolat tant des récollets 
que des jésuites, ainsi que celui des prêtres du Séminaire des missions étrangères. 
Les communautés de femmes se consacraient à l’enseignement des «  sauva-
gesses » ou au soin des malades et des miséreux. Pour la plupart, elles venaient 
de France, sauf deux communautés de femmes fondées de ce côté de l’Atlantique : 


